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La folle du logis [ D u 2 4 s e p t e m h r e a u 19 d é c e m b r e 1 9 9 9 . . . 

La Maison Hamel-Bruneau de Sainte-Foy 
présente depuis quelques années des pro­
jets extérieurs de sculptures/instal lat ions 
durant l 'été. Cet te année, le commissaire 
invité René TAILLEFER a invité cinq artistes 
à envahir les pièces intérieures en créant des 
installations inédites, lors d'une exposition 
ayant pour thème La folle du logis. 

Dans un premier temps, TAILLEFER 
a attr ibué à chacun une des pièces de la 
maison pour qu'ils s'en inspirent : la cuisine 
pour Jean-Pierre MORIN, la salle à manger 
à Paryse MARTIN, le salon à Louise VIGER, 
le bureau pour Mario DUCHESNEAU et la 
chambre à Claudine COTTON. L'entrée et le 
couloir seront retenus pour un hommage 
col lect i f pos thume à Ulysse C O M T O I S . 
Dans un second temps, le commissaire de­
mandait aussi aux art istes de démultiplier 
l 'occupat ion de leur espace, non pas en 
créant plusieurs œuvres personnelles mais 
plutôt en intégrant à leur agencement celles 
d'autres artistes, à leur convenance. L'habi­
tuelle bulle individuelle devait céder la place 
à la complicité. Bonne idée ! 

La c u i s i n e : 
Un c h e v e u d a n s 
l a s o u p e 
Ni chaises, ni tables, ni électroména­

gers n'occupent la cuisine. La pièce ainsi 
vidée, Jean-Pierre MORIN y déposera deux 
gros objets autonomes de métal sculpté en 
formes de cocons, dont un dans le foyer. Un 
cheveu dans la soupe mettra en évidence les 
œuvres de Carole BAILLARGEON, connue 
pour ses créations en tissus et vêtements. 
Sous une « corde à linge aux épingles styli­
sées » se tenait notamment La ballerine, une 
étonnante sculpture mi-bois mi-synthétique 
et, près du foyer, La promeneuse, cet espèce 
de chien de bois sur roulettes qu'on pouvait 
déplacer en t irant sur une laisse de cuir. 
L'invitée damait le pion à son hôte ! 

La s a l l e à m a n g e r : 
La f e m m e d u b o u l a n g e r 
Dans la salle à manger formant une aire 

ouverte avec le salon, la table en bois sculptée 
par Paryse MARTIN (La femme du boulanger), 
en formes pleines de rondeurs erotiques et aux 
couleurs lubriques, s'accommodait de fruits évo-
cateurs en papier mais aussi des œuvres de la 
joaillière Chantai GILBERT, son invitée. Lagrosse 
ballerine, un couteau/ insecte, et À tire-d'aile, 
un couteau/oiseau, occupaient la surface de la 
table tandis qu'au-dessus, en suspension, La 
guerrière, un autre couteau stylisé, inquiétait. 
Que ce soit l'arc-en-ciel de dessins/camés libi­
dineux courant sur un des murs, les tuiles colo­
rées au sol sous la table, les feuilles de style 
rococo habillant une lampe ou l'énorme vase à 
fleurs dans un coin, la luxuriance habitait totale­
ment cette pièce. 

Le soir du vernissage, on remarquait les 
déplacements d'une véritable • folle du logis en 
chair et en os », Madame Rachel (alias Louise 
TURCOTTE), toute drapée d'une flamboyante 
robe conçue par l'artiste Claudie G A G N O N . . . 
Madame Rachel - recevait », tout droit sortie de 
la salle à manger. Madame Rachel traversait 
allègrement les pièces pour se mêler aux invités 
dehors. Elle engageait des conversations loufo­
ques qui n'avaient rien à voir avec la logique. Etait-
ce la « Femme du boulanger ? » 

« P r e n d s g a r d e à l a 
d o u c e u r d e s c h o s e s » 
d u s a l o n , , — 
Une énorme théière occupait quasiment 

à elle seule le salon. Louise VIGER laissait répan­
du sur le sol un amas de vrais et de faux citrons 
et, près de l'âtre, un de ses petits bateaux minia­
tures faits en sucre. Bienvenuta II, une grande 
photographie bleutée d'André MARTIN sur un 
muret des « gouttes de textes » sur l'autre mur 
complétaient calmement ce qui aurait pu ressem­
bler à l'heure du thé. 

Le c a b i n e t d e t r a v a i l : 
C h e m i s e s e n c h e m i s é e s 
« Rien n'importe sinon le contenu d'un 

dossier. Rien n'est plus noble. Plus savant. 
Rien ne me comblera jamais autant que ces 
douces et rav issan tes ouve r t u res sur le 
monde. Le monde des autres.. . les chalands. 
Ces cl ients classés, f ichés. Le monde des 
idées, le monde des artistes : ces femmes, ces 
hommes en chemises. » 

Joseph Jean Rolland DUBÉ : 
Tout vendre, roman (en chantier) 

Mario DUCHESNEAU occupe la pièce 
qui faisait office de bureau avec une sculpture. 
L'immense œuvre est faite d'une accumulation 
de chemises de carton dans lesquel les on 
range les dossiers. Elles sont disposées en 
paliers dégradés et occupent en volume plus 
de la moitié de la pièce. L'étagement sculptu­
ral sert de support à une grande image couleur. 
Elle nous indique que le propos du sculpteur ne 
se limite cependant pas au seul déploiement 
de boîtes d'archivage dans le lieu de travail, le 
bureau. Mario DUCHESNEAU matérialise ici 
le transfert dans l'espace informatique. Il donne 
du volume à ces dossiers métamorphosés en 
icônes du bureau qui apparaît à l'écran d'ordi­
nateur (oui vous savez l'image qui laisse voir 
les chemises pour indiquer les doss iers à 
l'écran). 

Joseph Jean Rolland DUBÉ est l'écri­
vain invité avec un extrait de Tout vendre, son 
prochain roman écrit à l'ordinateur - un extrait 
est publié dans le petit livret qui accompagne 
l ' expos i t i on . Le p h o t o g r a p h e Emmanue l 
GALLAND a déposé sur la tablette du foyer un 
Self-service de ses cartes d'affaires qui indi­
quent les c inquante-s ix mét iers (d 'au t res 
diraient la multidisciplinarité) qu'on peut (ou 
qu'il faut) cumuler pour fonct ionner dans le 
champ québécois de l'art. À côté de la porte, 
une grande photocop ie du texte Ouvr i r un 
dossier de commissairese veut une synthèse 
de tous les programmes disponibles tant au 

Mario DUCHESNEAU, Chemises enchemisées . Photo : Mar i e -C laude THIBAULT 
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Conseil des arts du Canada qu'au Conseil des 
arts et des lettres du Québec. Cet abc, que doit 
connaî t re tou t commissa i re indépendant 
ou administrateur de centre d'artiste autogéré 
pourfinancerdes programmations, a été rédigé 
par Sonia PELLETIER, éditrice (Paje Éditeur), 
qui met sa plume au service du milieu artistique. 

Ces trois supports d' informations (la 
carte d'affaires, l'extrait de roman et le texte 
bureaucratique), hors des boîtes si l'on peut 
dire, ne semblent pas perturber la circulation 
des regardeurs autour de l ' impressionnant 
amoncellement de Chemises enchemisées. 
L'effet sculptural à la fois réel et virtuel super­
pose de manière efficace et exceptionnelle les 
deux espaces/temps : celui de l'occupation du 
bureau dans la Maison et celui de la concep­
tion sculpturale virtuelle à l'ordinateur. Le grand 
amoncellement de chemises dans la pièce qui 
servait de bureau correspond à l'agrandisse­
ment des icônes, fenêtres, règles et dossiers 
quand on les ouvre à l'écran. 

La création de Chemises enchemisées 
de Mario DUCHESNEAU amorce sans doute 
un changement dans son travail de sculpture/ 
installation alors que tour à tour des commo­
des (Toujours sur la brèche, LE LIEU, 1987), 
de barils de bières (Symposium La route des 
sculptures, Saint-Wendel, 1993), des valises 
f lo t tantes (N ishk E Tshitapmuk, Mash teu-
iasth, 1994), des mobiliers miniatures (De fou­
gue et de passion, Montréal, 1997-98) et des 
tiroirs (Hull, 1998) ont servi de matériaux. Cette 
fois, le sculpteuraccumule espace réel, espace 
de l'art et espace virtuel, préfigurant l'emploi 
de nouveaux suppor ts comme le cédérom 
catapultant dans le cyberart un travail à venir. 

La c h a m b r e à c o u c h e r : 
Rose B o n n a r d on a v a i t 
t a i t l e tour d e son j a r d i n 
Dans la petite chambre menant à la salle 

de bain, Claudine COTTON a dramatisé une 
absence, celle d'une femme, Rose Bonnardau 
crépuscule de sa vie. Les traces évidentes 
de perte d'autonomie se conjuguaient à des 
objets int imes et pas banals du quot id ien. 
C O T T O N s ' i nsp i r e d 'un t rava i l de Guy 
B L A C K B U R N auprès d'une dame âgée en 
centre d'hébergement (Pied de femme sur p ied 
d'art iste montrait l 'empreinte du pied de la 
dame dessinée avec du parfum). Il s'agissait 
alors d'un prétexte à la rencontre de l'odeur 
comme lieu de mémoire... 

Une table au tiroir laissé intentionnel­
lement ouvert par Dany MACDONALD, une 
artiste en résidence (Une idée de l 'homme, 
hommage à Henri LABORIT, 1998) à Chicou­
timi où vit et travaille COTTON, est ici récupé­
rée par elle comme pour réaliser la volonté de 
M A C D O N A L D qu'elle soit à nouveau utilisée. 
On pouvait lire une lettre personnelle dans le 
tiroir. Mais ce qui fait sursauter, c'est plutôt ce 
collier fait de verres de contact qui est déposé 
sur la table. Au mur, une série de moulages 
en savon du pays sculpté par des lavages de 
l 'artiste Rachel ECHENBERG (Soapworks, 
memory absorbed through touch, 1996) se 
voulait métaphore de l'accumulation de mémoi­
res par touches. 

De l'installation sensible de Claudine 
COTTON émane un climat dramatique. Une 
chaise roulante est enveloppée d'un grand drap 
blanc, au centre de la pièce. Elle est immobile 
devant ce qui s'apparente à un tapis fait de 

couches pour incontinence. Cet amoncelle­
ment insolite se rend jusqu'au pied d'une tête 
de lit en métal dont les barreaux trafiqués font 
office de réservoirs pour solutés. Une photo­
graphie de Claudine COTTON, prise par le 
photographe Ivan BINET, est imprimée sur le 
rideau plein jour devant la fenêtre, comme si 
elle s'envolait. On se sent attiré par la salle de 
bain. Le bruit du ventilateur poussé au maxi­
mum et la lumière v ive dans laquel le el le 
baigne achèvent de nous convaincre. Autres 
indices d'une perte de vitalité : les pantoufles 
au sol, les bas et puis, bien plié, ce slip, avec 
une mince ligne de poil. La vie s'en est allée.... 

L e h a l l d ' e n t r é e : 
H o m m a g e à 

Ulysse Comto i s 
Après le passage dans la chambre de 

Rose Bonnard, l 'hommage à ce géant de l'art 
québécois qui vient de nous quitter, Ulysse 
COMTOIS, dans le hall d'entrée, n'en était que 
plus touchant. Une de ses sculptures convivia­
les en aluminium (1996) et un bronze (F2-2/6 
Sui te romanesque. ]984-85) occupaient le 
corridor d'entrée, entourés de quelques livres 
de sa bibliothèque personnelle. Deux peintures 
(Je, 1990 et Ciel bleu, 1991 ) et des photogra­
phies semblaient inviter Porte-fenêtreC\ 997), 
une huile de son amie Louise MASSON. 

L'exposition La folle du logis à la Maison 
Hamel-Bruneau s'est nourrie de complicités 
heureuses déboutant les seules individualités, 
de débordements des espaces usuels à la 
sculpture/installation, et d'un rappel de l'impor­
tance de la conscience historique, du respect 
des aînés et ce, en pleine postmodernité sous 
l'emprise de l'immédiat et du ludisme. 


